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L’histoire sociale de la famille en France à l’époque moderne 
et au xixe siècle : traditions historiographiques 

et renouvellements thématiques1

Vincent Gourdon2

L’histoire sociale de la famille3 à l’époque moderne et au xixe siècle constitue en 
France, depuis une soixantaine d’années, un champ dynamique et varié, dont il 
n’est guère possible de rendre compte en quelques pages. Notre ambition présente 
se limitera donc à donner quelques orientations générales permettant de saisir les 
grandes étapes de son développement, de pointer les tournants thématiques et mé-
thodologiques, et d’indiquer un certain nombre d’axes de renouvellement au sein 
de la recherche actuelle. Disons-le d’emblée : se pencher sur l’historiographie fran-
çaise en tant qu’unité en soi a du sens, dans la mesure où celle-ci, sans être fermée 
sur elle-même, possède une trajectoire qui lui est propre, liée à la puissance des 
deux traditions de recherche qui l’ont durablement structurée, la démographie his-
torique d’abord, l’anthropologie historique de la parenté ensuite, et qui continuent 
de l’influencer en profondeur. En outre, elle fonctionna longtemps comme une 
source d’inspiration pour des chercheurs étrangers, d’autant que les historiens fran-
çais multipliaient les grandes enquêtes collectives et possédaient des instruments 
reconnus de diffusion de leurs travaux et problématiques, à travers des revues telles 
que les Annales. Economies, Sociétés, Civilisations, les Annales de Démographie His-
torique ou encore, surtout dans les années 1960-1970, la revue Population, organe 
de l’Institut National d’Études Démographiques.

Depuis une trentaine d’années, ce caractère pionnier s’est émoussé, avec le déve-
loppement d’un nombre croissant d’écoles historiques dans d’autres pays européens 

1  Cette publication fait partie des projets de recherche de référence HAR 2017-84226-C6-2-P et PID2020-
119980GB-I00, financés par MCIN/AEI/10.13039/501100011033), dirigés par Francisco García González (Universidad 
de Castilla-La Mancha) et Jesús Manuel González Beltrán (Universidad de Cádiz).

2  cnrs, Centre Roland Mousnier (umr 8596), Paris.
3  Par histoire sociale de la famille, nous entendons ici l’étude des relations familiales concrètes, des pratiques 

familiales et des groupements familiaux. Cette histoire se distingue de celle qui met l’accent sur les représenta-
tions ou les discours sur la famille (droit, morale, littérature, lois, etc.). Même si les deux approches ne cessent de 
s’entrecroiser bien évidemment, les objets, les sources et les enjeux historiographiques diffèrent en grande partie.
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ou extra-européens, la remise en cause des grandes enquêtes quantitatives, l’af-
faiblissement de la langue française dans le milieu académique face à l’anglais, la 
construction de réseaux scientifiques internationaux pouvant « contourner » les 
historiens français, enfin le développement de problématiques et/ou de méthodo-
logies parfois inadaptées aux contextes historique ou archivistique français. Mais 
cette perte relative d’influence de l’histoire sociale française de la famille sur un plan 
international ne saurait être confondue avec une forme d’épuisement ou de crise du 
champ. Celui-ci a en effet su se renouveler en se diversifiant. Force est de constater 
qu’à l’heure actuelle, au sein de l’histoire sociale qui, après un demi-siècle florissant 
lié à la réussite du projet des Annales, a connu depuis trente ans une grave crise 
de vocations au profit d’autres pans de la recherche historique (histoire politique, 
histoire culturelle, en particulier), la recherche sur les comportements et pratiques 
des familles attire toujours de nombreux jeunes chercheurs, tandis que l’objet « Fa-
mille » est mobilisé dans des travaux a priori extérieurs mais qui le considèrent 
comme central pour avancer dans la compréhension fine des phénomènes étudiés 
(histoire du politique, histoire de l’État, histoire des entreprises et de la révolution 
industrielle, histoire des migrations, histoire du genre, etc.).

L’histoire sociale de la famille dans le sillage de la démographie historique

À l’occasion d’une analyse menée avec Patrice Bourdelais sur les travaux d’histoire 
de la famille parus dans cinq grandes revues françaises entre 1965 et 2000, nous 
avions pu souligner qu’avant le tout début des années 1960, l’histoire de la famille, 
sociale ou non, quantitative ou qualitative, était quasiment inexistante en France, 
comme d’ailleurs en Europe4. Diverses raisons paraissaient l’expliquer, à commen-
cer par une méfiance probable vis-à-vis d’un sujet–la « Famille »–évoquant alors 
le conservatisme ou la réaction (le régime de Vichy dans le cas français, ainsi que 
les régimes totalitaires ou autoritaires qui en avaient souvent fait une de leurs va-
leurs cardinales anti-individualistes). À cela s’ajoutaient un certain rejet des grandes 
théories globalisantes évolutionnistes qui avaient marqué le thème au xixe siècle 
(Auguste Comte, Frédéric Le Play), ou encore, sur un plan plus institutionnel, la 
prééminence universitaire de l’histoire politique, diplomatique, militaire.

C’est la démographie historique lancée par l’école française de Louis Henry qui 
redonne au tournant des années 1950-1960 une légitimité scientifique à l’histoire 
de la famille. Cette légitimité est conquise notamment par deux moyens : a) la 

4  Bourdelais, Gourdon, 2000.
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« scientificité », qui passe alors par une méthodologie quantitative rigoureuse ins-
pirée des grands instituts statistiques nationaux du type insee; b) l’insertion du 
projet dans un courant historiographique non réactionnaire et innovant, celui de 
l’école des Annales (Febvre, Labrousse, Goubert…), mettant l’accent sur l’histoire 
sociale et les « masses » populaires.

Pendant une quinzaine d’années5, jusqu’au début des années 1970, l’histoire so-
ciale de la famille est d’abord et avant tout une « histoire quantitative de la famille », 
essentiellement démographique, centrée sur la question du couple, de son mariage 
et de sa fécondité (légitime ou illégitime), et chronologiquement limitée à l’Ancien 
Régime, soit grosso modo l’époque moderne et le tout début du xixe siècle. C’est 
la grande époque des monographies paroissiales, d’abord villageoises6 puis s’élar-
gissant au cadre urbain7, dont les résultats fondés sur l’exploitation des registres 
paroissiaux et la constitution des « fiches de famille », paraissent aux presses de 
l’ined ou dans des articles des Annales de Démographie Historique à partir de 19648. 
Le sommet de ce mouvement est atteint avec la grande enquête Henry (1958-1987), 
alors menée à l’Institut National d’Études Démographiques, qui entend reconstituer 
la population française et les comportements démographiques à l’échelle nationale 
à l’ère pré-statistique, plus précisément dans la période 1670-18299.

Comme on le sait, l’histoire sociale de la famille connaît une seconde naissance 
dans les années 1960 toujours du fait de la démographie historique, avec la forma-
tion en Angleterre de l’école de Cambridge, dont l’un des axes privilégiés (mais non 
unique) d’analyse est l’étude de la composition des ménages10 dans « le monde que 
nous avons perdu » (1965)11, en usant de manière quantitative des recensements 
existants et d’une typologie standardisée, aisément reproductible et autorisant l’ana-
lyse comparative géographique ou temporelle. De même que l’école française de 
démographie historique, cette école anglaise connaît rapidement un écho européen, 
y compris en France. Les catégories laslettiennes des ménages sont présentées à 
l’ensemble du milieu académique français dès 1972 dans un numéro des Annales 

5  Les premières monographies adoptant la méthode Henry datent de la fin des années 1950, en particulier 
Gautier, Henry, 1958.

6  Par exemple, Charbonneau, 1970. Des études prenant en charge une zone rurale plus étendue se développent 
dans un second temps, ainsi Ganiage, 1988 sur le Beauvaisis.

7  Les études urbaines se déploient jusqu’aux années 1990 : El Kordi, 1970 ; Bardet, 1983; Ganiage, 1999.
8  La Société de Démographie Historique est créée en 1963 et sa revue commence à paraître l’année suivante.
9  Sur la logique de cette enquête, voir en particulier Seguy, 2001.
10  Une partie du Cambridge Group for the History of Population and Social Structure, notamment autour de 

Tony Wrighley et Roger Schofield, reste cependant inscrite dans l’histoire de la population stricto sensu (Viazzo, 
2007, 51-52).

11  Laslett, 1969 (première édition anglaise en 1965).
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E.S.C. consacré au thème « Famille et société »12, et inspirent immédiatement un 
certain nombre de chercheurs13, malgré la rareté relative des recensements d’Ancien 
Régime en France, par comparaison avec le terrain anglais. Cela se traduit par 
la présence d’articles sur des villages français dans le fameux ouvrage dirigé par 
Peter Laslett, Household and Family in Past Time14, puis par une floraison d’études 
monographiques dans les années 1970-1980 utilisant tel ou tel dénombrement 
d’Ancien Régime retrouvé dans les archives ou des recensements quinquennaux 
du xixe siècle15. L’une des motivations des historiens français est alors de tester les 
hypothèses très anglo-centrées de l’école de Cambridge, et de montrer qu’il existait, 
dans le cas français, une forte diversité des situations régionales à l’époque moderne 
ou au début du xixe siècle. En particulier, une France des ménages élargis ou com-
plexes, au Sud, s’opposait à une France du Nord, où prédominaient les ménages nu-
cléaires16. Ce souci de la diversité dans l’espace français rejoignait alors des travaux 
récents d’histoire du droit (de la famille), ceux de Jacques Yver sur les coutumes 
d’héritage, rapidement repris et développés par Emmanuel Le Roy Ladurie pour 
établir une cartographie des structures familiales au début de l’époque moderne17.

Histoire des mentalités et anthropologie historique de la parenté

Face à ces deux approches issues de la démographie historique, il n’y eut jusqu’aux 
années 1970 pas grand chose. Certes Philippe Ariès avait commencé à s’intéresser 
à l’histoire de la famille dès les années 194018, mais il occupait encore une posi-
tion tout à fait marginale au sein du champ académique français et ses premières 
recherches n’eurent que peu d’échos (sauf à l’ined)19. Il en fut de même, dans un 
tout premier temps, de son célèbre ouvrage sur l’enfance et la vie familiale sous 
l’Ancien Régime20, publié en 1960, dont la méthodologie s’appuyant sur des indices 
largement piochés dans des sources culturelles ne correspondait pas aux canons de 
l’histoire économique et sociale labroussienne alors dominante. Il fallut attendre 

12  Laslett, 1972.
13  Par exemple, Emmanuel Todd, étudiant le cas de Longuenesse (Artois), sous l’impulsion directe de Peter 

Laslett (Todd, 1975).
14  Laslett, Wall, 1972. Jacques Dupâquier et Louis Jadin s’y intéressent notamment aux ménages complexes en 

Corse au moment de la conquête française de l’île.
15  Pour une vision exhaustive de ces publications, voir Gourdon, Ruggiu, 2015.
16  Par exemple, Peyronnet, 1975.
17  Le Roy Ladurie, 1972.
18  Aries, 1948.
19  Sur son parcours spécifique, voir Gros, 2008.
20  Aries, 1960.
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l’affirmation de l’histoire des mentalités, poussée par une nouvelle génération d’his-
toriens de l’école des Annales (Robert Mandrou, Georges Duby) au cours des années 
1960 puis 1970, pour que cette démarche historique, n’hésitant pas à recourir à des 
sources qualitatives sans obsession quantitative, soit davantage reconnue dans le 
champ de l’histoire de la famille, permettant d’ailleurs à celle-ci de se construire 
comme telle et de se dégager de l’histoire des populations. Signe de cette ouver-
ture, la parution en 1976 du livre de Jean-Louis Flandrin, Familles, parenté, maison, 
sexualité dans l’ancienne France, qui entrecroisait les apports de la démographie 
française de type Henry, ceux des premières analyses laslettiennes, et des réflexions 
sur les comportements familiaux, les représentations et les normes de la famille 
ancienne, beaucoup plus inspirées par l’anthropologie historique ou l’histoire des 
mentalités21.

Ce courant de l’histoire de la famille, issu de l’histoire des mentalités, se déve-
loppa dans les années 1970 et 1980 en s’intéressant au couple, à la maternité22, puis à 
la paternité23, aussi bien à l’époque moderne que dans la société bourgeoise du xixe 
siècle. Mais il le fit en s’éloignant quelque peu de l’histoire sociale classique, pour 
se rapprocher d’une histoire socioculturelle de la famille, s’appuyant sur des écrits 
savants ou normatifs (textes médicaux, théologiques, politiques et philosophiques, 
codes de savoir-vivre, manuels pédagogiques), des productions culturelles (littéra-
tures, peintures, gravures) et des écrits personnels (journaux intimes, mémoires, 
correspondances), renseignant donc davantage sur les visions des élites, et tendant 
à délaisser les masses (urbaines ou rurales) qui étaient au contraire au cœur de 
l’histoire sociale quantitative de la famille.

Le livre d’Ariès eut cependant une conséquence majeure dans les années 1970, 
celle de stimuler un grand intérêt pour l’histoire de l’enfance, dépassant les seules 
questions démographiques de la fécondité et de la mesure de la mortalité infantile. 
Mais paradoxalement, cet intérêt ne conduisit pas en France, pendant deux décen-
nies pour le moins, à la mise en place d’une véritable histoire sociale des enfants dans 
leurs familles. En effet, les historiens français développèrent essentiellement trois 
axes : d’une part, une histoire plutôt culturelle des relations à l’enfant (éducatives, 
affectives, etc.), de la position et du rôle de parent, visant en premier lieu les milieux 
aristocratiques et bourgeois ; d’autre part, une histoire de la naissance, de l’accou-
chement et des soins aux nourrissons, très largement inspirée par l’anthropologie 

21  Flandrin, 1976. Le même avait fait paraître l’année précédente un ouvrage sur les amours paysannes 
(Flandrin, 1975).

22  Par exemple, Kniebiehler, Fouquet, 1980.
23  Delumeau, Roche, 1990.
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chez Jacques Gélis24 ou la démographie historique et l’histoire des politiques de 
santé chez Catherine Rollet25; enfin, surtout depuis les années 1980, une histoire 
des enfants « sans famille » : enfants abandonnés, exposés, pris en charge par les 
institutions religieuses ou l’État26.

Le véritable coup de boutoir contre la domination de la démographie historique 
au sein de l’histoire sociale de la famille dans les années 1970 en France vint en 
réalité d’une autre approche scientifique, celle de l’anthropologie structurale lévi-
straussienne. Autour d’Isac Chiva, directeur du Laboratoire d’anthropologie sociale 
de l’Ecole Pratique des Hautes Études, fondé par Claude Lévi-Strauss, se déploya 
en effet dans cette décennie un courant d’analyse anthropologique des populations 
rurales traditionnelles qui, reprenant l’idée que les structures des familles jouaient 
un rôle central dans l’organisation des sociétés anciennes (plus ou moins sans État), 
se pencha sur la question du fonctionnement de la famille mais en développant 
rapidement une certaine méfiance vis-à-vis de la dictature du chiffre et de la do-
mination de l’histoire « quantitative » de la famille27. À l’image de l’enquête sur 
les Baronnies des Pyrénées28 lancée par Isac Chiva et Joseph Goy en 1973-1974, où 
se retrouvaient anthropologues, historiens du monde rural, géographes, s’instau-
ra un dialogue pluridisciplinaire, qui prit en compte les techniques et les sources 
déployées par les écoles française et anglaise de démographie historique29, mais en 
les intégrant à une vision plus large des réalités sociales examinées. Le caractère 
stéréotypé, voire mécanique, des méthodologies d’Henry et Laslett–revendiqué par 
ces derniers -, fit désormais l’objet de critiques. L’important pour nombre de ces 
historiens ou anthropologues historiens français, c’était de comprendre les logiques 
d’ensemble des différents « modèles » de familles repérés dans les diverses régions 
françaises, plutôt que d’opérer des mesures précises des éléments internes, par 
exemple la composition des ménages30. Sous l’influence de l’ethnologie, le regard 
du chercheur devait porter sur la « pratique préférentielle », le « modèle préféré », 
plus que sur la « pratique la plus fréquente » (pour reprendre les termes d’André 

24  Gélis, 1984.
25  Rollet, 1990.
26  Enfance abandonnée, 1991 ; Bardet, Faron, 1998 ; Bardet, Brunet, 2007.
27  Isac Chiva consacra en 1970-1971 son séminaire de directeur d’études de l’E.P.H.E. (VIe section) au « Rôle 

de la parenté et des unités familiales dans les sociétés rurales » ; en 1971-1972, les thématiques furent « Les moda-
lités successorales, la dévolution de la terre et de l’exploitation » et les notions de « filiation, bilinéarité du système 
cognatique ». 

28  Goy, Chiva, 1981, 1986.
29  Par exemple dans les travaux d’Antoinette Fauve-Chamoux sur les familles-souches pyrénéennes du xixe 

siècle.
30  C’est dans cette logique que se place le livre de Georges Augustins qui propose une typologie des modes de 

perpétuation des familles paysannes dans la France traditionnelle (Augustins, 1989).
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Burguière31 en 1986) que mesuraient les démographes. Cet argumentaire hostile à 
la logique « platement » statistique de la démographie historique se fondait souvent 
sur le constat de l’opposition entre le grand nombre de ménages nucléaires observés 
dans la France du Sud-Ouest et le fait que la famille-souche ou la famille complexe y 
apparaissaient comme les idéaux recherchés par les acteurs32. Il tendait à considérer 
la composition concrète des ménages comme un simple artefact (dépendant de 
facteurs démographiques – mortalité, fécondité–ou matériels perçus comme « per-
turbateurs ») d’un phénomène beaucoup plus crucial, à savoir la logique profonde 
du mécanisme local (et non socialement situé) de reproduction sociale des familles, 
qui dépassait d’ailleurs le périmètre du cadre domestique et engageait la parenté 
large au-delà du foyer. La construction de la géographie des structures familiales 
en France33 ne devait donc pas reposer en priorité sur une étude quantitative des 
listes nominatives, qui pouvait se révéler trompeuse ou qui du moins ne fournissait 
pas toujours des indications incontestables (la proportion de ménages nucléaires 
notamment). Le regard se déportait vers l’analyse des logiques successorales sai-
sies à partir de l’analyse des coutumes, du droit écrit ou des actes de la pratique, 
quitte à concentrer les dossiers archivistiques sur des parcours familiaux ou li-
gnagers exemplaires34. Si l’on excepte les travaux de Martine Segalen sur le Pays 
bigouden (Bretagne)35, le terrain privilégié des analyses historiques de ce courant 
fut la France méridionale des xviie-xixe siècles. Là dominait l’idéal de la « maison » 
(ou ostal), patrimoine matériel et immatériel à transmettre à l’identique de généra-
tion en génération à un héritier unique, l’aîné des garçons le plus souvent, quitte à 
condamner au célibat ou au départ les autres enfants, idéal qui informait l’ensemble 
des pratiques sociales et économiques locales, de la prénomination aux techniques 
agraires, en passant par le marché matrimonial ou les formes de violence36.

Il faut insister sur l’immense succès de l’anthropologie historique de la parenté 
dans le champ de l’histoire sociale de la famille en France à partir des années 1970-
1980. Fragilisant une histoire quantitative qui allait par ailleurs subir bientôt les 
rudes attaques de la vision française de la microstoria italienne, offrant de nouvelles 
pistes de recherches au moment où certains commençaient à dénoncer le carac-
tère répétitif des monographies paroissiales de type Henry, elle parvint à prendre 

31  Burguiere, 1986, 641.
32  Sont ici reprises les critiques de Lutz Berkner sur les illusions statistiques d’une analyse non diachronique 

des ménages-souche (Berkner, 1972).
33  Sur ce courant et cet axe de recherches, voir Bourdelais, Gourdon, 2000 ; Rosental, 2000 ; Boudjaaba, 

Arrizabalaga, 2015.
34  Un bon exemple dans Collomp, 1983.
35  Segalen, 1985.
36  Claverie, Lamaison, 1982.
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progressivement le dessus sur la démographie historique, auparavant dominante, et 
à imposer un certain nombre de problématiques à court et à long terme.

Symptomatique à cet égard fut, au tournant des années 1970 et 1980, le mouve-
ment de rapprochement qu’opérèrent au sein de la Société de Démographie His-
torique les historiens démographes de pure obédience en direction des anthropo-
logues historiens de la parenté. Connaissant les études menées depuis quelques 
années par ces derniers sur le « nom », Jacques Dupâquier lança ainsi une vaste 
entreprise collective autour de la prénomination. Le fameux colloque Malher de 
1980, résolument pluridisciplinaire mais où dominaient les historiens démographes, 
accueillit des papiers synthétiques d’André Burguière ou Françoise Zonabend, qui 
insistaient tous deux sur l’importance des stratégies familiales de reproduction dans 
la transmission des noms de baptême37. De même faut-il constater l’intérêt des An-
nales de Démographie Historique, dans les années 1990, pour les enjeux de parenté, 
visible par exemple dans le volume de 1991 sur les grands-parents et les aïeuls, ou 
celui de 1995 sur les réseaux de parenté38.

L’anthropologie historique de la parenté est restée jusqu’à nos jours un axe 
important de la recherche française sur la famille, mais elle a perdu peu à peu 
sa position centrale à partir des années 1990. La grave crise qui a affecté dans les 
années 1990-2000 l’histoire sociale en France fut particulièrement vive dans le sec-
teur de l’histoire rurale, ce qui conduisit à un ralentissement de la recherche sur 
les structures familiales paysannes. En outre, une nouvelle vague de travaux sur 
les modèles familiaux nucléaires et à succession égalitaire du nord de la France, 
en particulier en Île-de-France, aboutit à remettre en cause la centralité des mo-
dalités de succession et de transmission de l’héritage dans la compréhension des 
modes d’exploitation paysans39 et, plus largement, des sociétés rurales anciennes, 
en réintégrant, à la suite des travaux pionniers de Gérard Béaur40, le marché foncier 
dans les analyses du fonctionnement agraire et social. Cette nouvelle approche 
questionnait l’obsession de la reproduction à l’identique de l’exploitation agricole 
et du patrimoine de génération en génération qui aurait orienté toutes les pratiques 
familiales des paysans de la France ancienne, idée sous-jacente à la typologie des 
structures familiales dégagées dans les années 1970-1980. Elle ouvrait en revanche 
la porte à une vision plus « tactique » des comportements des familles paysannes, 
cherchant d’abord à s’adapter à des circonstances liées à la composition du ménage, 
aux accidents de la vie (veuvage, maladie), et au cycle de vie (préparer la vieillesse, 

37  Dupâquier, Bideau, Ducreux, 1984.
38  Annales de Démographie Historique, 1991, « Grands-parents, aïeux »; 1995, « Les réseaux de parenté ».
39  Voir, avec son titre significatif (Transmettre, hériter, succéder) l’ouvrage de Bonnain, Bouchard, Goy, 1992.
40  Béaur, 1984 ; 1991.
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garantir l’installation de tous les enfants à l’âge adulte)41, et bien moins obsédées par 
des objectifs lignagers qu’on n’avait pu le considérer jusque-là42.

Cette réorientation des travaux sur les familles paysannes françaises, à partir 
des années 2000, n’a pas mis fin aux travaux sur les renchaînements d’alliance et les 
mariages dans la parenté, ni, plus largement, aux études sur les systèmes de parenté 
à l’époque moderne. Mais si ces questions ont continué d’animer le débat acadé-
mique, elles l’ont fait souvent à un niveau plus européen que proprement français, 
comme l’illustrent les travaux de Gérard Delille43. Par ailleurs, la démarche an-
thropologique s’est recentrée sur le monde des élites, dont l’histoire connaissait en 
parallèle une vogue croissante. Ce sont désormais les lignages des grandes familles 
marchandes urbaines et, surtout, de la noblesse d’Ancien Régime qui sont étudiés 
à l’aide des concepts et outils de l’anthropologie historique de la parenté, comme le 
montrent, parmi d’autres, les travaux de Mathieu Marraud44, Michel Nassiet45 ou 
Elie Haddad46.

Les liens familiaux et l’histoire sociale « au ras du sol »

Dès les années 1970-1980, le courant d’études venu de l’anthropologie structurale a 
connu ses détracteurs, en particulier Pierre Bourdieu47, qui lui reprochait de faire 
comme si les pratiques découlaient mécaniquement de la norme (alors que bien 
souvent, d’après lui, les règles édictées, par exemple en matière d’alliance privilégiée 
dans la parenté, étaient peu suivies dans les faits). Cette vision critique s’interro-
geant sur le caractère stratégique du respect des normes familiales (en matière d’al-
liances, de solidarités, etc.) a rapidement inspiré un certain nombre de chercheurs 
français à partir des années 1980. Il s’agissait désormais de se pencher sur les pra-
tiques concrètes des acteurs familiaux et de mesurer les marges de manœuvre dont 
ils disposaient par rapport aux règles (religieuses, légales, coutumières…), c’est-à-
dire à la fois saisir leurs capacités de les négocier ou les motivations qui poussaient 
à les respecter. Alors qu’elle travaillait sur les conseils de tutelle prenant en charge 

41  Boudjaaba, 2005 ; 2008.
42  Des études plus récentes ont également exploré une autre piste permettant de contourner la supposée 

rigidité des « règles » en matière de dévolution des biens et de reproduction familiale et sociale dans le monde 
paysan : le « travail », effectué à la fois au service du groupe familial et au bénéfice de son propre parcours indivi-
duel (voir Boudjaaba, 2014).

43  Delille, 2001 ; 2010. Sur ces débats depuis vingt ans, voir également Haddad, 2019.
44  Marraud, 2009.
45  Nassiet, 2000.
46  Haddad, 2009 ; 2015.
47  Bourdieu, 1972 ; 1980.
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les orphelins dans les Alpes du xviiie siècle, Laurence Fontaine48 put ainsi montrer 
le moindre respect des logiques de solidarité familiale pour les orphelins pauvres 
ou très jeunes (donc davantage susceptible de mourir rapidement)–visible dans la 
désertion des conseils de la part des membres de la parenté–par rapport aux élites 
(ici marchandes) où, au contraire, la parenté, constituant une ressource mobilisable, 
méritait d’être réactivée en continu, et où la prise en charge d’un orphelin pouvait 
apparaître comme un « investissement » rentabilisable à terme.

Cette démarche critique fut par ailleurs nourrie, et de manière peut-être encore 
plus forte, par la popularisation dans la recherche française d’un second courant 
historiographique porteur d’une vision configurationnelle du monde social : la 
microstoria italienne. L’impact de celle-ci se fit sentir au sein de l’histoire sociale 
française après la traduction en 1989 du livre de Giovanni Lévi, L’eredità immate-
riale. carriera di un esorcista nel Piemonte del Seicento, paru en Italie en 198549. La 
traduction française contenait en effet une longue préface de Jacques Revel, « L’his-
toire au ras du sol », qui est devenue un texte cardinal de la recherche en histoire 
sociale en France jusqu’à nos jours. Il s’est alors construit une vision française de 
la microstoria italienne, qui a eu tendance à insister sur certains aspects choisis de 
son modèle, en particulier la critique de l’histoire sociale post-labroussienne (le 
« daumardisme », pour reprendre la formulation critique d’Edoardo Grendi50) ou 
celle de l’histoire sérielle, critique qu’une partie croissante de la recherche fran-
çaise (jusqu’à la décennie 2000 pour le moins) a cru bon d’élargir à toute l’histoire 
quantitative51.

Cette évolution, qui a affecté l’histoire sociale française en général52, a eu plu-
sieurs conséquences majeures pour celles de la famille. Elle a fragilisé les approches 
quantitatives massives au profit d’études plus fines, fondées sur des études de cas 
plus ou moins nombreuses, permettant de dégager des mécanismes plus complexes 
de relations entre les divers niveaux de réalité étudiés. Par ailleurs, elle a conduit à 
mettre la famille au cœur de l’histoire sociale. En effet, en cherchant à dégager les 
configurations complexes au sein desquelles chaque acteur se déployait, avec une 
certaine marge d’autonomie, et qui définissaient son identité sociale bien plus que 
les catégories de l’historiographie classique, les historiens inspirés par la microstoria 

48  Fontaine, 1990 ; 1992.
49  Lévi, 1989.
50  Grendi, 1975.Cette histoire d’inspiration labroussienne se concentrait sur l’analyse des « structures so-

ciales », en plaçant le substrat économique comme point-clé de l’analyse des groupes sociaux et de leur hiérarchie ; 
la focale était orientée vers la régularité des phénomènes étudiés, et leur capacité à être mis en statistiques (donc 
en catégories agrégées), négligeant les singularités.

51  Alors que cela est moins caricatural dans la microstoria originelle, comme le montre le souci quantitatif 
d’un Luciano Allegra.

52  Voir Charle, 1993.
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ont immédiatement rencontré la famille, comme espace intermédiaire entre l’indi-
vidu et la société globale. Les liens familiaux (dépassant la seule dimension de la 
corésidence) et les liens de chaque famille avec l’environnement social furent placés 
au centre d’une analyse qui se voulait presque ethnographique53. C’est à partir de 
cette logique–supposant le plus souvent des reconstitutions de réseaux familiaux, 
de constellations généalogiques ou de trajectoires lignagères sur le moyen ou long 
terme–que furent bientôt étudiées les migrations54, l’intégration urbaine, la construc-
tion des réseaux marchands, l’ascension ou la reproduction sociales, l’accaparement 
des offices et des charges publiques, l’accès au pouvoir local ou national, etc.

Nouvelles approches quantitatives en histoire sociale de la famille : un bilan en 
demi-teinte

L’histoire sociale quantitative de la famille ne demeura pas inactive face à ces dif-
férentes offensives épistémologiques. Prenant acte de l’épuisement tendanciel de la 
méthode Henry, les historiens démographes français, notamment, développèrent 
dès la fin des années 1970 d’autres approches méthodologiques, où le lien familial 
s’avérait crucial.

La première forme de renouvellement fut l’approche généalogique55. Celle-ci, en 
liant les informations disponibles sur les générations successives au sein des lignées 
familiales, permit non seulement de déceler les composantes familiales des traits 
démographiques, mais encore de replacer des parcours individuels et familiaux au 
sein de trajectoires sociales de plus grande ampleur chronologique56. C’est ainsi que 
des travaux, comme ceux de Philippe Rygiel sur les migrants est-européens, ont pu 
s’interroger sur l’intégration au fil des générations des immigrés en France au xxe 
siècle57. Le projet le plus ambitieux en la matière fut d’évidence l’enquête « Trois 
mille familles » (ou enquête tra), lancée dans les années 1980, qui, en héritière des 
grandes enquêtes de démographie historique des décennies précédentes, se donnait 
pour objectif de reconstituer des lignées masculines de Français sur l’ensemble des 
xixe et xxe siècles, et s’intéressait à la mobilité sociale et géographique intergénéra-

53  Pour une réflexion plus large, Rosental, 2000.
54  Pour un exemple récent de ce lien méthodologique, Hayhoe, 2020.
55  Annales de Démographie Historique, 1984, « Démographie historique et généalogie ». Sur cette approche, 

Brunet, Vezina, 2015.
56  Cette approche a aussi contribué à sortir d’une vision de la famille trop exclusivement centrée sur le ménage 

corésident, voire se confondant avec lui.
57  Rygiel, 2001.
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tionnelle58. Son apport fut décisif dans l’analyse des stratégies patrimoniales59, mais 
aussi et surtout dans celles des migrations internes dans la France du xixe siècle, 
en mettant en valeur l’importance des déterminations familiales de ces mobilités60. 
Plus récemment, Fabrice Boudjaaba s’est interrogé sur les comportements sociaux, 
économiques et familiaux des habitants d’un village de la banlieue parisienne en 
voie d’industrialisation au xixe siècle, Ivry-sur-Seine, en prenant en compte l’ins-
cription intergénérationnelle de ceux-ci dans l’espace communal61.

Un deuxième axe de renouvellement de l’histoire quantitative de la famille est 
venu dans les années 2000 de la social-network analysis, ou analyse sociale de ré-
seau. Plusieurs approches étaient envisageables en termes d’histoire de la famille : 
étude de réseaux centrés sur un acteur précis (égo-réseau) ou prenant en compte 
un ensemble d’acteurs (réseaux complets) ; prise en compte d’un seul type de liens 
entre acteurs ou de plusieurs (multiplexité) ; choix de l’individu, du ménage ou d’une 
forme quelconque de groupe de parenté, comme « sommet » du réseau. La démarche 
a séduit du fait de ses nombreux apports potentiels et innovants (en particulier la 
prise en compte des liens indirects des individus et familles dans la compréhension 
de leurs actions) et parce qu’elle a paru concilier le souci de la mesure et la vision 
configurationnelle du social, même si la question de la temporalité des réseaux a 
posé des difficultés méthodologiques et théoriques62. L’enthousiasme a été grand 
depuis une quinzaine d’années chez les jeunes chercheurs français en histoire sociale, 
généralement adeptes de l’interdisciplinarité et qui ont rapidement disposé de ma-
nuels méthodologiques francophones, mais force est de constater que les réalisations 
finalisées sont restées rares dans le champ de l’histoire de la famille, sans doute du 
fait de la difficulté de construction préalable du matériau d’analyse, en particulier 
pour les analyses de réseaux complets. On signalera néanmoins les travaux de Fa-
brice Boudjaaba sur les acteurs familiaux et non-familiaux sur le marché foncier 
dans le Vexin rural de la fin du xviiie et du début du xxe63, ou bien les analyses de 
Cyril Grange sur les enchevêtrements des alliances au sein des dynasties de la grande 
bourgeoisie juive parisienne au xixe siècle64. Depuis plus d’une dizaine d’années, ce 
dernier anime par ailleurs, au sein d’une équipe pluridisciplinaire mêlant anthro-
pologues et historiens, le projet tip (« Traitement informatique des phénomènes 

58  Sur cette enquête, toujours en cours, voir Annales de Démographie Historique, 2004, 1, et Bourdieu, Keszten-
baum, Postel-Vinay, 2013. Le principal ouvrage issu de cette enquête est Dupâquier, Kessler, 1992.

59  Voir par exemple Arrondel, Grange, 2001.
60  Rosental, 1999.
61  Boudjaaba, 2019.
62  Voir Lemercier, 2005.
63  Boudjaaba, 2008.
64  Grange, 2016.
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de parenté en histoire et en ethnologie »)65, qui se propose d’appliquer les outils de 
l’analyse sociale de réseaux à des bases généalogiques déjà constituées, ouvrant ainsi 
la voie à une prometteuse anthropologie historique « quantitative » de la parenté.

Dernier axe de renouvellement méthodologique, l’event-history analysis se 
propose de réaliser une analyse statistique longitudinale des parcours de vie in-
dividuels. Celle-ci intéresse en premier lieu la démographie historique, en per-
mettant de procéder à des analyses à l’échelle des individus, de leurs trajectoires 
personnelles, en intégrant les dimensions proprement individuelles des acteurs sans 
nécessairement les renvoyer à des groupes agrégés66 ; en outre, elle favorise une 
analyse plus explicative et moins descriptive des comportements démographiques, 
en cherchant à préciser les variables explicatives de ces comportements dans des 
modèles statistiques globaux. Mais cette méthodologie a une double retombée sur 
le plan de l’histoire sociale quantitative de la famille. Elle permet d’abord d’étu-
dier une grande part des pratiques familiales (mariage ou célibat ; âge au mariage, 
nombre d’enfants, âge du départ du foyer ou de la migration, composition du foyer, 
accueil ou non des vieillards, mobilité liée au veuvage, etc.), celles-ci devenant, 
après codage, des modalités de variables à expliquer. En sens inverse, les caracté-
ristiques de la famille et de la parenté peuvent devenir des réservoirs de variables 
« explicatives ». Des éléments aussi importants que le rang de fratrie des individus, 
la composition de leurs foyers, leurs positions dans leurs ménages, l’existence de 
sociabilités familiales locales plus ou moins importantes, la disposition de parents 
spirituels de telle ou telle sorte, sont susceptibles d’être retenus comme des variables 
pesant sur les comportements démographiques ou familiaux des individus, au-delà 
des dimensions économiques, sociales, ou d’environnement.

S’est ainsi ouvert un vaste champ de recherches que, contrairement à d’autres 
pays européens, en particulier la Suède, la Belgique ou l’Italie (impliqués notam-
ment dans l’Eurasian Population and Family History Project67), les historiens français 
ont cependant eu bien du mal à explorer. Non par méconnaissance ou par désinté-
rêt, mais par manque de sources adaptées. En effet, l’event-history analysis suppose 
de suivre dans la continuité des individus identifiés de manière nominative, or les 
sources disponibles ailleurs (anagraphes italiens, registres de population belges, sta-
ti animarum, recensements continus, etc.) manquent presque complètement pour 
la France d’Ancien Régime et se réduisent aux recensements quinquennaux (après 

65  « Les réseaux de parenté. Refonder l’analyse », Annales de Démographie Historique, 2008, 2 ; Hamberger, 
Houseman, Grange, 2009. Pour plus d’informations, voir les sites des projets Kintip (http://www.kintip.net) et 
Kinsources (http://www.kinsources.net) coordonnés par Cyril Grange, Michael Houseman, Olivier Kiburz, et 
Klaus Hamberger.

66  Sur l’importance de l’adoption du paradigme des parcours de vie, voir Kok, 2007.
67  Voir notamment Lund, Kurosu, 2014.
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1836) pour le xixe siècle. Il n’est qu’une exception à ce constat : les recensements 
annuels des habitants de la ville de Charleville (Ardennes), effectués tout au long 
des xviiie et xixe siècles. Renouant avec la tradition des grandes enquêtes démo-
graphiques des années 1960-1980, une équipe s’est formée depuis 2007 pour les 
exploiter et mener une étude au long cours sur la démographie historique urbaine 
de cette ville de tradition industrielle et sur les pratiques familiales de ses habitants, 
étude dont les premiers résultats commencent à paraître dans la décennie 201068.

Des questionnements nouveaux

Si le bilan de l’apport des nouvelles méthodologies quantitatives paraît en de-
mi-teinte, il ne doit pas laisser croire à une perte de dynamisme du champ de l’his-
toire sociale de la famille en France depuis deux décennies. Celui-ci a en effet ouvert 
de nouveaux chantiers, dont nous nous contenterons de citer quatre exemples69.

L’un d’eux est l’histoire des familles en situation coloniale70. Celle-ci permet d’ou-
vrir une focale originale sur les sociétés coloniales, participant à l’intense renouvel-
lement de ce secteur de la recherche en France ces vingt dernières années. Concer-
nant l’époque moderne, on recense des études de plus en plus nombreuses sur les 
esclaves, qu’il s’agisse de leurs pratiques matrimoniales ou du moins conjugales, 
des entraves à leur vie de famille71, de leur nomination72, de leur mise au service de 
la famille des maîtres (exploitation sexuelle, travail domestique). Des travaux s’in-
terrogent également sur les réseaux familiaux des colons européens, tiraillés entre 
métropole et colonie, ainsi que sur les pratiques familiales d’acteurs confrontés à la 
contrainte de la grande distance, pour la gestion de leurs biens, l’éducation de leurs 

68  Boudjaaba, Gourdon, Rathier, 2010 ; Boudjaaba, Gourdon, 2017. Voir également le volume spécial de la 
revue Histoire et Mesure, 2013, 2. Ces premiers travaux montrent par exemple le caractère décisif, ceteris paribus, 
de la position des individus dans un ménage dans leur décision de quitter la ville à très court terme.

69  D’autres pourraient être cités, à commencer par les enquêtes sur les écrits du for privé. Ceux-ci constituent 
une source remarquable d’informations sur la vie familiale et domestique des individus du passé, leurs réseaux 
de relations, leurs affections intimes, leurs sexualités légitimes ou illégitimes, ou l’existence de cultures familiales. 
Mais en outre ils éclairent sur les motivations des acteurs et les manières selon lesquelles ils articulaient leur propre 
identité ou trajectoire à celles de leur famille. Nous renvoyons aux publications du Groupe de Recherches « Les 
écrits du for privé, de la fin du Moyen Âge à 1914 », créé en 2003 par Jean-Pierre Bardet et François-Joseph Ruggiu.

70  « Familles en situation coloniale », numéro spécial des Annales de Démographie Historique, 2011, 2. Notons 
que les espaces coloniaux de l’époque moderne n’avaient pas été oubliés par la première vague de la démographie 
historique, comme en témoignent diverses publications de Jacques Houdaille sur Saint-Domingue dès les années 
1960-1970, puis, plus tard, ceux de Prosper Eve sur La Réunion.

71  La thématique est présente dès les années 1990 avec les travaux de Myriam Cottias sur la famille antillaise 
du xviie au xixe siècle, mais on note une accélération depuis quinze ans : Vidal, Clark, 2011 ; Cousseau, 2018. Le 
cas particulier des libres de couleur n’est pas oublié (voir, par exemple, Régent, 2011).

72  Cousseau, 2012.
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enfants, la négociation de leurs alliances, etc.73, mais bénéficiant en revanche d’un 
certain relâchement des contrôles institutionnels (État ou Église)74. Concernant 
les xixe et xxe siècles, on note un fort intérêt pour la construction des sociétés colo-
niales, ce qui implique, par exemple, de réfléchir aux relations conjugales (formelles 
ou informelles)75, sexuelles et familiales entre les différentes populations présentes76, 
caractérisées par la multiplicité des statuts et des origines (indigènes vs Européens ; 
colons français vs colons européens, par exemple dans le cas de l’Algérie), de même 
qu’aux parcours spécifiques des lignées et individus (enfants métis, en particulier) 
issus de ces croisements éventuels77.

Une autre thématique porteuse est l’analyse des relations familiales hors mé-
nage, ou du moins dépassant les frontières du couple et du rapport parents/enfants. 
Cette nouvelle orientation a pris deux directions principales78. Dans la première, 
l’objectif est d’éclairer l’histoire de différents types de relations familiales, proches 
ou éloignés, qu’il s’agisse de la grand-parentalité aux xviiie-xixe siècles79, du lien 
avunculaire dans la France des Lumières80, ou surtout de la relation entre frères et 
sœurs. Ce dernier objet a donné lieu à plusieurs publications collectives interna-
tionales–mais impliquant une forte proportion de chercheurs français–depuis le 
milieu des années 199081, publications qui s’inscrivent à la fois dans la tradition de 
la démographie historique (taille des fratries, intervalles inter-génésiques, présence 
des frères et sœurs au mariage ou au décès, etc.) et dans celle de l’anthropologie 
historique de la parenté (conflits liés à l’héritage ou au mariage, cohabitation, re-
lations entre ainés et cadets, entre frères et sœurs), sans oublier l’approche par les 
réseaux concrets de solidarité.

La seconde direction se veut plus large : il s’agit de s’interroger sur la construction 
et la mobilisation de la parenté dans les sociétés du passé. Partant du double constat 
que la parenté dépasse le cercle étroit de la famille conjugale (critique faite dès 1969 à 
la méthodologie laslettienne par l’anthropologue Jack Goody) et que le schéma d’af-
faiblissement tendanciel des liens de parenté dans les sociétés occidentales indus-

73  Voir, en guise d’exemple, les contributions dans Noël, Notter, 2017.
74  Cousseau, 2011 ; Brunet, 2014 ; 2020.
75  « Mariages coloniaux. Unions et liens familiaux dans les empires européens, xviiie-xxe siècles », numéro 

spécial des Annales de Démographie Historique, 2018, 1.
76  Brunet, 2012a.
77  Tisseau, 2017.
78  Pour une vision historiographique plus large de cet intérêt croissant (à l’échelle européenne), voir Alfani, 

Gourdon, Grange, Trévisi, 2015.
79  Gourdon, 2001 ; 2012.
80  Trévisi, 2008.
81  Segalen, Ravis-Giordanis, 1994 ; Oris, Brunet, Widmer, Bideau, 2007 ; Boudjaaba, Mouysset, Dousset, 2016.
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trielles et urbaines ne rencontre plus l’approbation des démographes82, sociologues 
et anthropologues83 travaillant sur la situation contemporaine, un nombre croissant 
d’historiens se sont donnés comme objectif d’étudier la composition effective et 
l’action concrète de la parenté dans les sociétés européennes « traditionnelles », 
spécialement à l’époque moderne et au xixe siècle. L’approche la plus suivie a alors 
consisté à utiliser un type de source donné, à construire un corpus plus ou moins 
important de documents, et à établir des analyses statistiques des personnes citées 
comme intervenant dans le cadre de mobilisation concerné, en mesurant la place 
des parents en leur sein. Des sources très variées ont été mobilisées. La place de la 
parenté dans les réseaux économiques a été étudiée grâce aux contrats de société, 
aux prêts passés devant notaires, ou encore aux ventes de terres. La solidarité dans 
les conflits a pu être mesurée grâce à la documentation judiciaire, soit par le biais 
des récits d’interventions des frères, cousins ou autres lors de conflits internes ou 
externes concernant des membres de la famille84, soit par le biais des personnes ci-
tées comme témoins lors des enquêtes ou des procès par les accusés et les victimes. 
L’environnement social des individus a pu être évalué grâce aux listes de personnes 
assistant à la signature des contrats de mariage passés devant notaire85, ou encore 
témoignant dans les mariages civils post-napoléoniens86. Les assemblées de tutelle, 
convoquées par la justice, et destinées à définir le tuteur des orphelins et à gérer le 
sort des biens hérités, ont été aussi une source très exploitée pour évaluer le degré 
de mobilisation de la parenté dans un moment plus que délicat pour la famille nu-
cléaire87. Enfin, il faut citer le cas des parrains et marraines de baptême, dont l’ana-
lyse a connu un développement considérable depuis 2006 et la création de Patrinus, 
le « Réseau européen d’histoire sociale et culturelle du baptême et du parrainage »88. 
Échangeant avec leurs collègues européens, en particulier espagnols ou italiens, les 
membres français de Patrinus se sont fortement intéressés, grâce à la mise en place 
de méthodologies communes et d’indicateurs partagés89, à la montée du parrainage 
intrafamilial à la fin de l’époque moderne et au xixe siècle, mutation qui remettait en 
cause l’image classique d’une société traditionnelle centrée en priorité sur les liens 
familiaux hérités. Dans certains cas, le constat de relative absence de la parenté a 
permis, par contraste, de mettre en lumière l’importance, autour des ménages, des 

82  Bonvalet, Maison, Le Bras, Charles, 1993 ; Bonvalet, Gotman, Grafmeyer, 1999.
83  Segalen, 1988 ; 1991 ; Heady, 2012 ; Reher, 1998.
84  Nassiet, 2011.
85  Beauvalet, Gourdon, 1998 ; Jahan, 2004. 
86  Pour une synthèse, Gourdon, 2008.
87  Entre autres, Perrier, 1998 ; Brunet, 2012b.
88  Alfani, Gourdon, 2012 ; Alfani, Gourdon, Robin, 2015 ; Alfani, Gourdon, 2016a.
89  Sur ces indicateurs partagés, Alfani, Gourdon, 2016b.
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liens de voisinage, une thématique également en vogue depuis une dizaine d’années 
dans les travaux français90.

Recoupant pour partie ces approches, on constate en troisième lieu un intérêt 
croissant chez les historiens français pour une histoire sociale des conflits intra-fa-
miliaux. Alors que dans les décennies précédentes, l’histoire sociale de la famille s’ap-
puyait surtout sur les registres paroissiaux ou d’état civil, les recensements et les actes 
notariés, cette nouvelle voie fait d’abord appel à des sources judiciaires (procédures 
d’enquêtes, procès, factums, décisions de justice) et implique un dialogue renforcé 
avec les historiens du droit. La démarche peut passer par une étude très fine d’af-
faires exemplaires91, ou bien s’appuyer sur un traitement plus statistique de corpus 
importants de procédures comparables, issus d’une juridiction donnée. Les objets 
traités sont fort variés, de la violence familiale ou conjugale92 à l’inceste93, en passant 
par les séparations de biens et divorces94, ou encore les vocations religieuses forcées 
ou contrariées95. Dans tous les cas, il s’agit de rompre avec une vision très normative 
du fonctionnement des familles anciennes, et de donner plus de place à l’agentivité 
des acteurs et à leur parole, certes médiatisée par l’institution judiciaire. L’étude du 
conflit permet de dévoiler les tensions et solidarités entre les différents membres de 
la parenté, leurs objectifs contradictoires, leurs désirs et leurs frustrations. Elle ouvre 
par ailleurs vers une histoire de l’intime, en particulier dans le cadre de la relation 
conjugale. comme le montre la récente thèse d’Aïcha Salmon utilisant les procédures 
vaticanes d’annulation de mariage religieux pour étudier le déroulement des nuits 
de noce en France aux alentours de 190096.

Nombre de ces travaux récents se revendiquent aussi d’une histoire du genre, dont 
l’importance doit être ici soulignée. Celle-ci est devenue fondamentale depuis deux 
décennies dans l’ensemble de la production historiographique, et donc en histoire 
sociale. Cette dimension avait été négligée lors de la première vague de la démogra-
phie historique, suscitant encore au début des années 1980 les critiques des pion-
nières de l’histoire des femmes, à l’exemple de Michelle Perrot lors du colloque de 
Saint-Maximin (1983)97. Néanmoins l’épanouissement dans les années 1980-1990 de 
l’histoire de la vie privée permit de grandes avancées dans l’analyse des trajectoires 

90  Hontebeyrie, 2009 ; Brunet, 2012b. Plus généralement, voir Besse, Cogné, Krampl, Sauget, 2018.
91  Chatelain, 2010.
92  Lapalus, 2004 ; Regina, 2015.
93  Giuliani, 2014.
94  Chatelain, 2012 ; Croq, 2009 ; Chatenet-Calyste, 2020.
95  Roger, 2013 ; Anrich, 2022.
96  Salmon, 2020.
97  Une histoire des femmes est-elle possible, 1984. Face à ces critiques, les Annales de Démographie Historique 

consacrèrent en 1981 un volume spécial au thème « Démographie historique et condition féminine ».
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féminines, même si on observait une tendance à limiter le regard sur le destin le plus 
courant, celui de la femme mariée et mère, et une certaine concentration des travaux 
sur les milieux des élites urbaines (spécialement la bourgeoise du xixe siècle)98. Sor-
tir l’histoire des femmes du seul cadre domestique, dans lequel l’enfermait somme 
toute l’historiographie, reprenant paradoxalement les conceptions patriarcales du 
xixe siècle, est passé par un intérêt précoce pour la « femme seule »99, avec des travaux 
sur les veuves ou les célibataires100, thème repris et développé pour l’époque moderne 
par Scarlett Beauvalet dans les années 2000101. Ce regard qui a complexifié la compré-
hension des trajectoires féminines du passé a d’évidence participé pleinement d’une 
histoire sociale de la famille, car les femmes, mariées ou non, devaient tenir compte 
de leur inscription familiale, du poids éventuel de la maternité, et des contraintes 
morales et légales qui les définissaient à partir de leur position au sein du ménage. 
Parmi les champs les plus actifs de l’histoire du genre à l’heure actuelle en France, par 
exemple l’histoire du travail féminin en milieu populaire (prostituées102, nourrices, 
sages-femmes103, domestiques, etc.), le constat est le même : il est impossible de faire 
l’impasse sur la dimension familiale de leurs objets. L’intérêt historiographique crois-
sant depuis dix ans pour le travail du care104 et les métiers s’y rattachant, largement fé-
minisés, a aussi pour vertu d’examiner l’articulation entre les « devoirs » familiaux de 
soin et d’entraide et l’assistance du même type fournie par les institutions publiques 
et privées, et celle d’interroger le transfert progressif des premières vers les secondes.

***

Pour conclure ce tour d’horizon nécessairement schématique, il semble important 
d’insister une dernière fois sur la fécondité et le dynamisme des travaux français 
en histoire sociale de la famille depuis plus d’un demi-siècle. Malgré les crises, les 
remises en cause, les doutes parfois, jamais la source ne s’est tarie. Cependant, au 

98  Une exception remarquable, Sohn, 1996, qui prend bien garde d’intégrer les femmes des milieux populaires.
99  Le groupe femmes du Centre de Recherches Historiques (Ehess) travaille sur le thème en 1978-1984 (cf. 

Martin-Fugier, 2005). Cela débouche sur un livre collectif, Farge, Klapisch-Zuber, 1984.
100  Voir, par exemple, les travaux d’Antoinette Fauve-Chamoux sur les femmes seules–veuves notamment–en 

milieu urbain (Fauve-Chamoux, 1986), puis ses recherches au long cours sur la domesticité.
101  Beauvalet-Boutouyrie, 2001 ; 2008.
102  Plumauzille, 2016. Le portrait social que l’auteure dessine des prostituées parisiennes sous la Révolution 

est justement celui de femmes jeunes, arrivées depuis peu dans la capitale, et ne bénéficiant guère d’un soutien 
conjugal ou familial.

103  Sage Pranchère, 2017. L’auteure montre l’importance de la transmission du métier (ou de la vocation) de 
mère à fille ou de tante à nièce, voire de sœur à sœur.

104  Plumauzille, Rossigneux-Méheust, 2019.
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fur et à mesure des décennies, on ne peut que constater l’éclatement des approches, 
particulièrement sensible depuis une vingtaine d’années. Le champ, plus hétéro-
gène, n’en conserve pas moins une certaine unité. Cela tient aux forces centripètes 
que constituent quelques revues (Annales de Démographie Historique, Clio, Annales 
H.S.S., en premier lieu) et sociétés savantes (Société de Démographie Historique), 
mais aussi au nombre relativement limité de laboratoires de recherches plaçant 
l’histoire sociale de la famille parmi leurs priorités de recherches (Centre Roland 
Mousnier, Centre de Recherches Historiques, Laboratoire de recherche historique 
Rhône-Alpes). En outre, si les deux courants pionniers, la démographie histo-
rique et l’anthropologie historique de la parenté, ne monopolisent plus l’ensemble 
des travaux, ils conservent un poids essentiel dans la dynamique de la recherche, 
contribuant ainsi à la formation d’une sorte de « tradition historiographique » qui 
rapproche une large part des historiens français. Un dernier élément mérite enfin 
d’être mentionné, celui d’un déplacement chronologique et socio-spatial des ter-
rains analysés. Alors que les familles rurales d’Ancien Régime formaient l’objet prin-
cipal d’étude dans les premières décennies, on note par la suite un redéploiement 
vers le monde urbain et les élites ainsi qu’une progression sensible des travaux sur 
le xixe siècle, en attendant une poussée des recherches sur la première moitié du 
xxe siècle105, qui reste pour l’heure relativement négligée.
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